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Présentation de l’éditeur :


      À Whitechapel, où règnent en maîtres les membres de l’Échelon, qui pourrait soupçonner la charmante Lena Todd de quelconque traîtrise envers les siens ? Pourtant, en secret, elle a embrassé la cause humaniste, espérant défier les redoutables sang bleu qui gouvernent Londres. Mais alors qu’elle est en possession d’un billet confidentiel d’une extrême importance qu’on lui a récemment remis, elle se fait démasquer par Will Carver. Le loup-garou au terrible passé. Celui que chacun surnomme la Bête et que Lena désire au plus profond d’elle-même... Et si la menace ne venait pas que des sang bleu, Lena devrait-elle se méfier de Will ?
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Le brouillard s’accrochait à la Tamise comme une prostituée à un client fortuné. Les lampes à gaz qui diffusaient leur faisceau ici et là perçaient cette purée de pois à la manière d’un feu follet. C’était la nuit idéale pour passer inaperçu.

Will Carver galopait à travers les toits et les pignons. Il bondit par-dessus une ruelle et s’arrêta derrière une cheminée non loin de Brickbank.

Un homme atterrit avec légèreté sur les tuiles à côté de lui, le souffle court. Vêtu de cuir des pieds à la tête, il n’était armé que de deux lames fixées à sa ceinture.

— Bon sang, tu essaies de me tuer, ou quoi ? murmura Blade.

Il avait parlé à voix basse, mais les sons portaient dans la nuit silencieuse. Will retroussa les lèvres et jeta un regard à son maître.

— Ce n’est pas nous qu’ils écoutent, mon pote. (Blade se redressa et observa la colonne de fumée rouge devant eux.) Pas avec ce feu. Et aucun d’entre eux n’a ton ouïe.

Un nuage de fumée rougeâtre embrasait le ciel nocturne, à peine étouffé par le brouillard. À chaque inspiration, Will percevait le goût de cendre dans l’air. Devant eux, un mur de brique massif et une grille bloquaient l’accès à la ville. Une troupe de Cuirasses arpentait la place devant la clôture, la lueur des lampes se reflétant sur leurs poitrines blindées. L’extrémité du redoutable lance-flammes qui remplaçait leur bras gauche suffisait à tenir la foule en respect. Toutefois, il s’agissait d’automates et non d’humains.

Will avait appris depuis longtemps qu’ils ne levaient jamais les yeux.

— Par-dessus ? demanda-t-il.

— Tu m’excuseras, dit Blade, mais on pourrait directement passer les grilles en dansant le quadrille qu’ils bougeraient pas une oreille.

La lueur diabolique dans son regard indiquait qu’il était prêt à essayer. Rien ne plaisait plus à Blade que de faire un pied de nez aux sangs bleus qui gouvernaient la ville.

— Ouais, eh ben, on a pas tous ta chance, lui rappela Will. Ma tête à moi est toujours mise à prix.

Blade soupira et observa l’imposant édifice.

— Dans ce cas, ce sera par-dessus.

— Tu deviens paresseux.

— Je devrais être à la maison, dans mon fauteuil, avec un cigare et un bon verre de vin de sang chaud.

Ce qu’il se garda d’ajouter, c’était qu’il ne serait probablement en train de faire aucune de ces choses. Si l’incendie ne les avait pas attirés dehors, Blade serait au lit avec sa femme, Honoria.

Will recula de quelques pas. Lui n’avait aucune raison de vouloir rentrer chez lui. L’appartement qu’il louait était froid et peu attrayant. Il n’avait rien ni personne à y retrouver.

D’un grand bond, il traversa la rue et atterrit sur un toit près des grilles. Puis il prit son élan et sauta par-dessus le mur avant que le garde situé au sommet ait pu éteindre la flamme de son allumette. Les yeux humains ne valaient parfois pas mieux que ceux des automates.

Des bruits de pas lui firent écho sur les toits tandis qu’il filait discrètement dans la nuit. Le brouillard s’écartait autour de lui et dérivait dans son sillage, mais il était trop rapide pour que quelqu’un puisse l’apercevoir.

Ici, en ville, les rues étaient légèrement plus larges, les bâtiments moins serrés que dans les colonies de Whitechapel où il résidait. Le sang affluait dans ses veines à mesure qu’il bondissait de toit en toit. Il était resté enfermé trop longtemps : cet exercice lui faisait le plus grand bien.

Des hurlements parvinrent à ses oreilles, suivis des cris organisés de ceux qui essayaient de faire fonctionner les pompes à eau. De petits flocons de cendres étouffants dérivaient dans l’air. Will s’immobilisa au détour d’une cheminée.

Devant lui, le monde tout entier semblait s’être embrasé. Des flammes orangées léchaient les cieux et un voile de fumée sombre flottait au-dessus de la rivière. Des dizaines de personnes maniaient des pompes à eau, essayant désespérément d’empêcher le brasier de se propager davantage.

— Nom d’un chien, jura Blade en s’agenouillant aux côtés de Will.

— Les usines de drainage, déclara Will. Quelqu’un a mis le feu aux usines de drainage.

C’était impensable. La série d’usines située le long de la rivière appartenait à l’Échelon, et leur but était de filtrer et de conserver le sang récolté grâce aux taxes de sang. La perte serait énorme.

Blade plissa les yeux.

— Toi et moi, on devrait se tirer d’ici vite fait. (Il gonfla les narines.) L’endroit va grouiller de Cuirasses en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.

Will recula d’un pas. Il savait également ce que Blade ne disait pas. On ne pourrait trouver plus parfaits boucs émissaires qu’eux deux. La majorité des aristocrates de l’Échelon étaient furieux du pardon et du titre de chevalier que la reine avait accordés à Blade trois ans plus tôt. Et, à leurs yeux, Will n’était qu’un esclave sans collier.

Un tintement de métal se fit entendre. Des bruits de bottes cerclées de fer sur des pavés lointains. À en juger par le son, il s’agissait d’une armée entière de Cuirasses.

— Va, ordonna-t-il en poussant son maître en arrière.

Il n’en fallait pas plus à Blade. Il remonta les tuiles à la hâte, et une percée dans les nuages baigna son visage dans le clair de lune. Il fut un temps, quelques années plus tôt, où ses cheveux se seraient illuminés tel un phare dans la nuit. Aujourd’hui d’une couleur brun clair, sa peau n’était plus aussi pâle que le marbre comme autrefois.

Will prit sa suite d’un pas léger, à l’affût du moindre son derrière eux. Ils avaient vu ce qu’ils étaient venus constater. Nul doute que la rumeur envahirait les rues au petit matin.

Un mouvement devant lui attira son attention. L’éclat d’un manteau noir avait percé le brouillard. Will bondit et plaqua Blade au sol en le couvrant de son corps.

Blade souffla bruyamment. Il releva la tête.

— Merci, mais je suis déjà pris…

— Tais-toi.

Will posa la main entre les omoplates de son maître et s’accroupit. Il fouilla la brume des yeux. Là. Un tintement métallique. Des voix dans l’obscurité.

L’immobilité de Blade était éloquente ; il les avait entendues lui aussi.

— Reste à terre, souffla Will près de son oreille. Je vais aller voir.

— Est-ce que j’ai l’air d’avoir besoin d’un fichu chaperon ?

Will lui jeta un regard. Trois ans plus tôt, ça n’aurait pas été le cas. Blade avait été la plus dangereuse de toutes les créatures à régner sur les ténèbres. Mais l’évolution de la couleur de sa peau et de ses cheveux n’était pas la seule transformation qui avait opéré en lui depuis qu’il avait commencé à boire le sang de Honoria.

— Va sur la gauche, finit-il par murmurer.

À moins d’attacher Blade à la cheminée avec sa ceinture, il y avait peu de chance qu’il reste planté là.

Tous deux se fondirent dans le brouillard. Les voix devant eux s’estompaient. Will se mouvait tel un spectre, et son manteau en laine sombre ondulait autour de ses hanches. Par-dessus, il portait un lourd gilet en cuir truffé d’inserts en métal ; ses genoux étaient également renforcés de plaques d’acier. Dans un monde où l’arme de base pouvait être un couteau de boucher ou une clé anglaise, on n’était jamais trop prudents. Son virus, le loupe, pouvait le guérir de presque tout, mais un coup de couteau, ça restait douloureux.

Un bruit métallique résonna de nouveau et un juron retentit dans l’air. Puis le silence retomba, comme si les deux personnes s’étaient figées pour vérifier qu’on ne les avait pas entendues. Will ralentit et avança en plaçant prudemment un pied devant l’autre. Il s’accroupit et contourna un conduit de cheminée à quatre pattes. Aucun signe de Blade alentour, mais ce dernier le surpassait dans le domaine de la discrétion.

— Fais-le tomber encore une fois et Mercury te coupera la tête, lâcha quelqu’un.

Deux silhouettes. Toutes deux vêtues de noir, et qui avançaient à pas de loup. La plus petite récupéra quelque chose de lourd par terre. Un tube en métal creux, semblable aux lance-flammes utilisés par les Cuirasses.

— Mercury est pas là, si ? demanda le plus petit en hissant le lance-flammes sur son épaule. Et quand il saura comment on s’en est sortis, il nous noiera sous la bière et les putes.

— Seulement si l’Échelon ne vous étripe pas avant, déclara Blade d’un ton affable en se matérialisant de nulle part.

Merde.

Will bondit en avant tandis que les deux hommes se tournaient vers son maître. Malgré leur querelle, ils réagirent avec une efficacité militaire. Le plus petit brandit le lance-flammes tandis que l’autre dégainait son couteau. Le tube crachota, puis une flamme orange vif transperça le brouillard, illuminant le toit et tous ceux qui s’y trouvaient.

Blade se baissa et balaya les pieds du porteur de couteau. Will saisit le canon du lance-flammes et donna un coup de coude dans le visage de l’agresseur. Il y eut un craquement, puis son cerveau enregistra la chaleur du canon. Il le relâcha et l’arme alla rouler au bord du toit, avant d’être retenue par la gouttière.

— Vous êtes que tous les deux, les gars ? railla Blade sans même prendre la peine de dégainer ses rasoirs.

Il se pencha en arrière pour éviter le coup de couteau, effectuant un geste qui défiait les lois de la gravité, avant de se redresser d’un coup.

L’homme en face de lui se raidit.

— Saleté de suceurs de sang ! s’écria-t-il.

Puis il plongea la main dans sa poche pour appuyer sur quelque chose, et le supplice se déchaîna sous le crâne de Will.

C’était comme un pic à glace enfoncé dans son cerveau, qui le déconnectait de son propre corps et du reste du monde. Il s’effondra sur les tuiles et chercha désespérément une prise. Il commença à glisser.

Il reçut un coup violent sous le menton et sa tête partit en arrière avec une force ahurissante. Il distingua des paroles déformées par le hurlement dans sa tête, mais il ne pouvait en saisir aucune distinctement. Puis il perçut un mouvement dans sa vision périphérique. Un autre coup à la pommette. Un flot de sang chaud et humide gicla sur son visage.

Will plaqua ses mains sur ses oreilles et se laissa retomber en arrière sur les tuiles. Ce son ! Comme des rasoirs dans sa tête.

Dans… sa poche. Ça venait de la poche de l’homme. Une sorte d’appareil.

Il serra les dents et vit le plus petit des assaillants lever le lance-flammes. Pas le temps de réfléchir. Il donna un coup de pied en direction du genou de l’homme.

Il sentit un poids s’effondrer sur lui et ils grognèrent en même temps. Le crissement strident résonnait en rythme avec les battements de son cœur. Will se hissa sur ses pieds, chancelant, et se mit en quête de Blade.

Là. Sur le toit. L’autre homme était penché sur lui et Will comprit qu’il avait profondément enfoncé sa lame dans la poitrine de Blade. Pour essayer de lui transpercer le cœur.

— Non ! rugit-il.

Il vit rouge. La rage monta en lui, l’engloutit tout entier en brûla tout dans son sillage. Il saisit l’homme par le col et le projeta à plusieurs mètres. Blade hoqueta, désorienté, et posa la main sur le manche du couteau, mais ses réflexes étaient ralentis.

Le son.

Will plaqua l’homme à terre et fouilla dans sa poche. Il en sortit un petit appareil vibrant qu’il broya dans sa main. Le silence retomba.

Will tituba et jeta les fragments sur le côté. Les oreilles toujours lancinantes, il pouvait au moins réfléchir plus calmement. Respirer. Bouger.

L’odeur cuivrée du sang monta à ses narines.

— Blade, gronda-t-il en s’agenouillant à côté de son maître.

Blade leva la tête, avant de s’effondrer de nouveau.

— Retire… ce fichu truc… c’est de l’argent.

Il posa les doigts sur le manche et tressaillit.

— Bouge pas, dit Will.

La sueur perlait sur son front. L’arme était enfoncée jusqu’à la garde. Il n’avait aucune idée de l’étendue des dégâts, ni de ce qui risquait d’arriver s’il la retirait.

Derrière lui, les deux hommes s’entraidaient pour se remettre sur pied. Will leur jeta un coup d’œil, mais maintenant que l’avantage leur était revenu, à Blade et lui, ils essayaient de prendre la fuite.

— Éventré par un humain… dit Blade avec un rire incrédule. J’ai toujours pensé… que ce serait l’Échelon. Un jour ou l’autre.

— Arrête de pleurnicher.

Will arracha sa chemise et un frisson glacé remonta le long de son échine. Les sangs bleus avaient la réputation d’être coriaces à abattre. C’était l’une des raisons pour lesquelles les Français, pendant la Révolution, avaient guillotiné leurs nobles. Le seul autre moyen d’y parvenir, c’était de leur transpercer le cœur ou de leur causer des dégâts suffisamment graves. Il déglutit et plaqua sa chemise sur la plaie pour endiguer le flot de sang.

— C’est rien qu’une égratignure. On va te remettre sur pied en un clin d’œil.

Blade croisa son regard. Ses doigts se refermèrent autour du poignet de Will avec une force étonnante.

— Jure-moi de veiller sur elle, grogna-t-il. Si… si je ne…

Will baissa les yeux.

— Ouais. Tu le sais bien. (Il devait sa vie à Blade, malgré ce qu’il pensait personnellement de Honoria.) Bouge pas. Tu as besoin de sang.

Les ténèbres engloutirent les prunelles pâles de Blade. Sa tête roula sur le côté.

— Je me sens… engourdi… murmura-t-il.

La panique monta dans la gorge de Will.

— T’avise pas de faire ça ! (Il sortit son gros couteau de chasse et prit la tête de son ami entre ses mains.) Tiens. Bois mon sang. Ça va t’aider.

Il se hâta d’entailler une veine à son poignet. Puis il redressa la tête de Blade et la maintint contre la coupure.

Il eut un mouvement d’hésitation qui ne lui était jamais arrivé auparavant. Il savait à quoi pensait Blade. Il avait cessé de boire directement sur tous ses esclaves de sang quand Honoria était entrée dans sa vie. Il buvait désormais son sang sous forme réfrigérée, ou directement sur elle.

— Sois pas stupide. Elle dira rien, grogna Will.

De nouveau, les ténèbres consumèrent les iris de Blade. Le cœur de Will manqua un battement. Pas de peur, non, ce n’était pas ça. L’anticipation enflammait ses veines. Il n’était plus l’esclave de Blade depuis bien longtemps. Il n’avait pas réalisé combien ça lui avait manqué.

Quand la bouche de Blade se posa sur son poignet et que sa langue passa sur la plaie, Will tomba en avant sur ses mains. Un gémissement s’échappa de ses lèvres. Des sentiments qu’il n’avait pas éprouvés depuis des années affluèrent en lui. Au début, quand Blade l’avait pris comme esclave, il avait été en proie à la confusion la plus totale, mais ce n’était rien de plus que la réaction de son corps aux agents chimiques contenus dans la salive de son maître.

Mais cet instant de proximité…

Il serra les dents et tenta de nier l’attraction.

C’était deux fois plus dur après trois ans d’abstinence. Et tout aussi déroutant.

Il n’avait jamais rien ressenti de tel avec les femmes.

Ou du moins, jusqu’à ce qu’il rencontre Lena.

Ne pense pas à elle.

Will se mordit la lèvre en s’efforçant d’ignorer la vague de plaisir que lui provoqua cette pensée. Ses cheveux foncés, ses yeux sombres, son sourire enjôleur qui le rendait fou… Son entrejambe se durcit et il lâcha un grognement. Il pencha la tête quand la sensation s’intensifia sur son poignet.

Tout fut fini bien trop rapidement. Will se laissa retomber en arrière et plaqua son poignet contre son torse. L’empreinte des lèvres de Blade palpitait encore sur sa peau. Les bords dentelés de sa plaie se mirent à s’échauffer ; le loupe guérissait promptement sa blessure. Elle aurait disparu en moins d’une heure, pour ne laisser qu’une petite ligne rose sur sa peau basanée.

Blade releva les genoux. Des flammes noires brillaient dans ses yeux. Il saisit la poignée du couteau et serra les dents. Il retira l’arme de sa poitrine en poussant un râle, puis s’effondra contre le toit, haletant.

La plaie saignait toujours, mais moins abondamment. Avec le sang de Will dans le corps, il avait de bonnes chances de s’en tirer. Le sang de loup-garou était trois fois plus puissant que celui d’un humain.

— Honoria… va me tuer, haleta Blade.

Si seulement il survit. Will observa son teint cireux et détourna rapidement les yeux. Les blessures au cœur étaient toujours dangereuses. Il devait le ramener au repaire, où Honoria, avec son expérience médicale, serait en mesure de l’aider.

Il fabriqua un bandage de fortune, maintint son manteau bien en place pour contenir les saignements et noua les extrémités de sa chemise.

— Voilà. Ça tiendra jusqu’à ce qu’on soit rentrés.

Il glissa son bras sous l’épaule de Blade et l’aida à se redresser.

Blade plaqua son poing sur sa poitrine. Ce spectacle glaça de nouveau le sang de Will, avant de le mettre en colère. Trois ans plus tôt, Blade aurait ri de la situation. Il n’était désormais plus à la limite de la Disparition graduelle, ce moment où le virus finissait par triompher du sang bleu et transformait ce dernier en créature maléfique… mais, l’espace d’un instant, Will ne fut pas sûr que ceci valait beaucoup mieux.

— Tu peux marcher ?

Blade se dressa péniblement sur ses pieds, le regard voilé par la douleur.

— Tiens bon, dit Will en se penchant pour hisser son ami sur son épaule. Je vais te ramener à la maison. À Honoria. Elle saura quoi faire. Tiens bon.

 

 

Honoria remonta les couvertures un peu plus haut puis baissa l’intensité de la lampe à gaz. La lumière s’atténua, projetant de multiples ombres à travers la chambre. Blade dormait. Will faisait les cent pas devant le feu dans la cheminée et la peau de son poignet picotait sous l’effet de la cicatrisation.

Honoria s’éloigna du lit et alla se laver les mains. Elle gardait un visage composé, mais des sillons s’étaient creusés sous ses yeux rougis. Quand elle se tourna, la lumière illumina son profil et, l’espace d’une seconde, Will cessa de respirer ; c’était un autre visage qu’il visualisait dans les ombres. Puis Honoria releva les yeux et haussa un sourcil, et l’image disparut. Elle avait les mêmes yeux foncés et les mêmes cheveux acajou que sa sœur, mais Lena possédait un plus joli visage et quelques centimètres de moins que son aînée.

Le fantôme de sa silhouette le hantait.

Honoria lui adressa un petit signe du menton, signifiant qu’elle voulait lui parler. Dehors.

Il jeta un dernier regard à Blade et se dirigea vers la porte. Il avait dû lui emprunter une chemise, mais il l’avait laissée ouverte car il ne parvenait pas à la boutonner. Les manches tiraient sur ses bras. C’était grotesque. Mais il n’allait pas frapper chez Rip, l’autre lieutenant de Blade, pour lui emprunter une chemise qui avait plus de chance de lui aller.

Honoria referma le battant derrière elle.

— Je pense que ça ira. Il ne saigne plus et je vais lui apporter encore un peu de sang. Merci de me l’avoir ramené.

Will hocha la tête. Il n’avait jamais eu grand-chose à lui dire. Ils avaient essayé, quand elle avait épousé Blade, de trouver un terrain d’entente. Mais il savait ce qu’elle pensait de lui ; la veille de son départ du repaire, il avait surpris des bribes de conversation plutôt explicites.

Dangereux.

Imprévisible.

Une menace pour sa sœur.

Parfois, il se demandait si elle n’avait pas complètement tort.

Elle baissa les yeux sur son poignet.

— Est-ce que tu as besoin de soins… ?

— Ça cicatrisera.

— Quelque chose à manger, dans ce cas ? Il y a du ragoût… dans la cuisine. Je vais…

— J’ai pas faim.

Il hocha la tête en guise de salut, puis tourna les talons. Sa nuque le picotait.

— Will. S’il te plaît.

Il s’arrêta et jeta un regard par-dessus son épaule.

— Tu sais que tu peux revenir à la maison, maintenant. Ça lui brise le cœur que tu vives tout seul. Et puis… elle n’est plus ici non plus.

Honoria ne comprendrait jamais. Il secoua la tête.

— C’était pas elle, la raison de mon départ, gronda-t-il.

Du moins, pas la seule.

Il disparut dans l’obscurité et sentit les yeux de la jeune femme qui ne le quittaient pas.

 

Inutile de rentrer.

Will observa l’incendie au loin, toujours hors de contrôle. Quelque chose au sujet de cette attaque le tracassait. Le mystérieux appareil. Le lance-flammes. Le couteau en argent. Ces hommes s’étaient préparés à affronter un sang bleu et à le mettre hors d’état de nuire.

Il inspira profondément par le nez. Avec l’odeur de cendre étouffante qui obstruait l’air, difficile de dénicher une piste quelconque. Mais pas impossible. Il prit la direction de l’est par les toits ; son malaise s’accentuait. Les types retournaient vers le nord. Vers Whitechapel.

Juste avant le mur qui entourait les colonies, ils descendirent des bâtiments et disparurent dans une ruelle. Will connaissait bien le quartier. C’était une impasse.

Il les suivit et se retrouva face à un mur de brique. Les odeurs des colonies se déversaient dans les rues environnantes. Il plissa le nez et jeta un regard alentour. Il y avait une grille au milieu des pavés, mais ils n’étaient sûrement pas descendus par là… Elle menait aux égouts et, de là, dans le labyrinthe des Souterrains. Plus rien ni personne ne vivait plus là-dessous, sauf des fantômes. Les gens avaient essayé d’y retourner une fois que le vampire ayant abattu les habitants y avait été tué. Mais quelque chose les en avait de nouveau chassés.

Tout cet espace, les grottes et les habitations creusées dans les tunnels des vieux souterrains étaient vides. Du moins, c’est ce qu’on en disait.

Will souleva la grille et se laissa tomber dans les ténèbres. Il atterrit d’un pied léger. Son odorat lui indiqua qu’il n’y avait rien ici. Aucune autre odeur que celle des détritus et des rats.

Sans la cendre et sans un souffle de vent, il était plus facile de suivre la piste. Le duo n’avançait pas vite, estimant probablement qu’ici-bas, il était à l’abri de l’Échelon et de ses Cuirasses. Will secoua la tête. C’étaient des hommes morts. L’Échelon ne se contentait pas de ses Cuirasses. En moins d’une heure, les tunnels pouvaient être envahis d’Engoulevents, l’infâme guilde de traqueurs qui arrêtait les voleurs de la ville. Il s’agissait de sangs bleus renégats dont l’odorat était presque aussi aiguisé que leur vue.

Il allait devoir se dépêcher s’il voulait leur mettre la main dessus le premier.

Il pataugea dans le fond d’eau stagnante, le nez presque neutralisé. Il avait déjà senti pires odeurs mais, à cet instant précis, elles n’étaient plus qu’un lointain souvenir. Voilà la malédiction de posséder des sens affûtés. Il décelait le moindre effluve, du musc naturel chez une femme à la légère trace de poison dans un verre ; il pouvait voir à des kilomètres et, s’il tendait l’oreille, il pouvait entendre des choses que les gens auraient préféré garder secrètes.

Comme des pas furtifs à quelques centaines de mètres de lui.

Will suivit cette direction sans un bruit. Des murmures résonnèrent, puis une lumière apparut. Une lueur vacillante et étouffée.

— Je l’ai eu ! s’exclama le plus gros. En plein dans le mille. Il va moins se donner des grands airs, celui-là, hein ?

Will plissa les yeux.

— La ferme, grogna la plus grande des deux silhouettes. (Il émanait d’elle un relent âcre de peur et de transpiration.) Tu l’as pas reconnu, ou quoi ?

Un haussement d’épaule. Le plus petit pataugeait négligemment dans l’eau.

— C’est tous les mêmes pour moi. Des vampires au teint terreux.

— C’était lui, répondit l’autre homme. Le diable en personne !

— Le Diable de Whitechapel ? (Un sourire enchanté étira les traits du petit.) Nom d’un chien, Freddie ! Après toutes ces années où l’Échelon lui-même n’a pas réussi à l’attraper ! Et toi tu l’as eu ! T’es célèbre maintenant !

— Je suis surtout mort, voilà ce que je suis, répliqua Freddie. Si c’était le diable, alors t’imagines qui était l’autre !

Will fit un nouveau pas en avant en sortant sa lame. Il sourit. Exactement, espèce d’enfoiré. Les ennuis commencent pour toi.

— Qui ?

— La Bête, siffla Will, sa voix résonnant dans la pénombre.

Freddie poussa un cri et orienta vivement sa lanterne.

Will la projeta sur le côté et la flamme s’éteignit dans l’eau. L’obscurité tomba comme le rideau d’un théâtre, mais il ne perdit pas une seconde. Il écrasa son poing contre des côtes. Les os craquèrent et Freddie s’effondra avec un hurlement étranglé.

Will se figea en écoutant la respiration paniquée.

— Freddie ? murmura le plus gros.

Il tâtonna dans le noir, haletant, la respiration sifflante.

Le loup-garou s’avança lentement.

— Oh, Seigneur. (Le gros homme tenta de s’enfuir.) Oh, Seigneur, non. J’ai rien à voir là-dedans ! C’était Freddie ! Laissez-moi tranquille !

Will l’attrapa par son manteau et l’attira à lui d’un coup sec. L’homme tomba dans l’eau et couina comme un porc qu’on égorge. Will saisit le pan du vêtement et l’enroula autour de la gorge du type, avant de le hisser d’une poigne de fer.

— Qui es-tu ? Pour qui tu travailles ?

Le gros homme donna des coups de pied en émettant des sons étranglés. Will le maintint dans cette position le temps qu’il cesse de se débattre, puis le laissa retomber dans l’eau.

Du mouvement derrière lui. Il brandit son bras et attrapa le lourd tube en métal qu’agitait Freddie, accompagnant son geste d’un coup de poing. L’odeur cuivrée du sang emplit l’air et Freddie retomba en criant.

— Seigneur, répétait le gros homme en sanglotant.

Will le saisit par le col et le plaqua violemment contre la paroi visqueuse. Il lui fouilla les poches. Il trouva un cran d’arrêt que cet idiot n’avait même pas eu le courage de dégainer, un bout de papier ciré et un curieux objet en forme de doigt, un de ces appareils qui émettent des sons stridents. Il empocha le tout.

— Estime-toi heureux qu’il soit pas mort.

Cette pensée raviva la tempête de feu dans sa tête et il fit claquer le gros homme contre le mur. Et encore.

— Pitié, pitié, ne me tuez pas !

Attention, l’avertit une petite voix. Ne perds pas le contrôle.

Will poussa un grognement et le son résonna dans sa gorge, inhumain. Ils le prenaient déjà pour une bête. Pourquoi ne pas les déchiqueter en petits morceaux ? Ils avaient enfoncé une lame dans la poitrine de Blade. Personne ne touchait à sa famille adoptive sans en payer les conséquences.

Des cris retentirent dans les tunnels. Will releva la tête et serra le poing. Les Engoulevents. Bon sang, ils étaient déjà sur la piste.

Il s’approcha encore et renifla l’air contre l’oreille de l’homme.

— J’ai ton odeur maintenant, chuchota-t-il. Approche-toi encore une fois de Whitechapel et je viendrai t’attraper. Je te déchiquetterai morceau par morceau… et je boirai ton sang. C’est pas ce que tu veux, si ?

Une odeur d’urine se répandit et l’homme acquiesça dans un sanglot. Will le laissa retomber et tourna les talons.

Les Engoulevents allaient sentir sa trace, mais ils ne l’attraperaient pas. C’était le territoire de Will, ici, et ils n’oseraient pas franchir le mur qui entourait Whitechapel pour le traquer. Il était temps de ficher le camp. Il jeta un dernier regard avide à Freddie et à son acolyte, puis s’enfuit dans les ténèbres.

Ils n’oublieraient pas sa menace. C’était tout ce qui importait.

 

Will jeta la chemise humide sur le côté et commença à déboutonner sa braguette. Ses vêtements empestaient les souterrains, mais il se sentait bien mieux. La tension de ses épaules s’était apaisée au fur et à mesure des coups qu’il avait portés.

Il avait eu envie de répandre le sang. De tuer. Mais parfois, il valait mieux leur laisser la vie sauve. Comme témoins. Ces hommes propageraient leur récit à voix basse dans les cabarets du coin, et recommanderaient aux autres de ne pas attiser le courroux de la Bête de Whitechapel. Tout ça faisait partie d’une légende qu’il cultivait soigneusement. Une leçon qu’il avait apprise auprès de Blade.

La peur que l’on suscite est souvent la meilleure des défenses.

Il retira le reste de ses vêtements et se dirigea vers le lavabo dans l’air frais. Il ne remarquait généralement pas le froid, mais il était resté dans l’humidité pendant des heures et il avait l’estomac vide. Après s’être lavé vigoureusement, il enroula une serviette autour de sa taille et se dirigea vers la cuisine. Il lui restait du pain et du fromage, ainsi qu’une cruche d’eau potable.

Il s’assit sur la table, mordit dans son repas et observa sa chemise. Quelque chose en sortait. Un bout de papier. La note qu’il avait récupérée sur le gros homme.

Il traversa la pièce et s’agenouilla en mâchant lentement. Le papier était recouvert de cire. Celui qui l’avait écrit avait voulu qu’elle reste bien sèche, ce qui signifiait qu’il avait su qu’à un moment ou un autre, le destinataire serait mouillé. Will fronça les sourcils. Où exactement se dirigeaient ces deux-là, quand il les avait rattrapés ? À cette époque de l’année, l’eau arrivait à peine aux genoux.

Cependant, la rumeur circulait qu’en contrebas, dans certaines parties des Souterrains, elle était plus profonde.

Will déplia le papier et l’orienta vers la lumière. Des lignes de symboles sillonnaient le parchemin, des lettres, des nombres et de curieux traits obliques. Un fouillis indéchiffrable.

Sur quoi était-il donc tombé ? Will prit une nouvelle bouchée de son pain et de son fromage et s’approcha de la lampe. Mais comme il s’y était attendu, la lumière ne donna pas plus de sens aux symboles.

Will retourna le papier, mais il n’y avait rien au verso. Aucune autre odeur que celle de la cire. Il fronça les sourcils. L’incendie aux usines de drainage, les messages codés, les étranges appareils qui avaient manifestement été créés pour neutraliser des sangs bleus… Quelqu’un cherchait à déclencher une guerre.
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— Quelle prodigieuse… atrocité.

Lena détourna les yeux de la scène recouverte d’un rideau, interpellée par la malice contenue dans le ton de son amie.

— Qu’est-ce que tu veux dire, Adele ?

Adele Hamilton, ancien joyau de la société, se pencha plus près, un sourire aux lèvres.

— Ce sont des marionnettes. Je suis surprise que Mlle Bishop n’ait pas convié toute une ménagerie pour nous divertir ce soir. Ou une troupe de cirque.

— Tu es seulement jalouse parce qu’elle a signé un contrat d’esclavage avec Lord Macy alors que tu pensais qu’il allait te faire sa proposition.

Lena tourna la tête vers le balcon, où Mlle Bishop sirotait du champagne et irradiait de bonheur. Avec ce contrat, elle était maintenant tranquille pour la vie. C’était la plus haute ambition pour une débutante : obtenir une protection, être noyée sous les diamants, les perles et les luxueux carrosses dorés.

Il n’y avait qu’un petit prix à payer.

Celui du sang.

Lena frissonna et baissa les yeux sur son verre à moitié vide.

— Comme si j’allais me contenter de quelqu’un comme Macy, railla Adele avant de vider sa flûte.

Ses jolis yeux en amande ne cessaient pourtant d’observer le balcon à la manière d’un faucon.

Macy posa la main sur celle, gantée, de Mlle Bishop, et lui caressa les doigts. Même depuis le jardin, Lena vit sa respiration s’accélérer et les yeux de Macy s’assombrir de désir. Il paraissait tellement plus âgé que Mlle Bishop ! Tellement plus puissant… Lena fut prise d’une nausée.

Arrête, s’ordonna-t-elle vivement. Ne pense pas à ça. C’était le choix de Mlle Bishop. On ne l’y avait pas forcée.

Sauf les circonstances.

— Je n’arrive pas à croire qu’ils se comportent ainsi en public, reprit Adele. Il pourrait aussi bien la jeter par terre et la prendre devant tout le monde.

Prise dans son propre malaise, Lena s’exprima d’une voix plus tranchante qu’elle l’aurait voulu.

— Rentre tes griffes, tu risquerais de te blesser.

Adele lui jeta un sourire dévastateur, un sourire qui avait ébranlé la moitié des cœurs de l’Échelon. Avant de les briser.

— Miaou, ronronna-t-elle.

Malgré sa gêne, Lena ne put contenir une moue espiègle. Adele était le genre d’amie à qui l’on ne pouvait pas faire confiance mais, depuis sa débâcle, l’année précédente, quand on l’avait surprise dans les jardins en compagnie de Lord Fenwick – qui avait plus tard refusé de la contracter –, Adele était également une proscrite, à sa manière. Elle s’était de nouveau frayé un chemin dans la société à coups de serres, grâce à un cœur de pierre et un sourire inébranlable, mais son temps, comme celui de Lena, était compté. Et, contrairement à Lena, qui était dans sa situation pour une raison précise, Adele n’avait pas d’autre choix dans la vie.

Une foule s’amassait devant le rideau baissé. Les drones de service passaient entre les invités, munis de plateaux d’argent proposant un assortiment de boissons. Lena saisit deux nouvelles coupes de champagne en prenant soin d’éviter l’évent à vapeur du drone. Ils s’avéraient très pratiques, mais plus d’une jeune femme était repartie avec une robe tachée, et Lena portait de la soie couleur violette écrasée.

Elle resta à l’affût tout en traversant la foule, écoutant nonchalamment des bribes de conversation avant de ne plus y prêter attention. La position de débutante était le déguisement idéal. D’une certaine manière, elle était presque invisible. Certaines personnes évoquaient certaines choses devant elle qu’elles auraient tues devant quelqu’un d’autre.

C’était le moyen rêvé de laisser traîner ses oreilles. Elle n’avait presque rien à faire.

— Des marionnettes.

Adele secoua la tête. Pourtant, elle rejoignait elle aussi l’avant de la salle, bien décidée à ne pas en perdre une miette.

La nuit était douce, les étoiles scintillaient au-dessus d’elles. Lena leva la tête et ses yeux s’adaptèrent à la lumière. C’était comme un millier de diamants, ainsi que sa mère avait l’habitude de le dire quand elle était petite. « Rien que pour moi », aurait ajouté Lena, puis sa mère aurait ri, l’aurait embrassée et lui aurait souhaité une bonne nuit.

Désormais, les étoiles semblaient avoir perdu quelque peu de leur éclat, et les diamants aussi. Le monde qui l’entourait était trop éclatant, trop étincelant, empli de soie, d’or et de rires malveillants. Il fut un temps où l’Échelon avait représenté tout ce qu’elle désirait, et maintenant qu’elle s’en approchait, elle ne pouvait s’empêcher de se demander s’il n’y avait pas autre chose, quelque chose de plus valorisant, qui l’attendait à l’extérieur.

Mais jamais elle ne l’admettrait.

Quand il était devenu évident qu’elle n’avait plus rien à faire à Whitechapel, elle avait supplié sa sœur, Honoria, de la laisser saisir cette occasion. Elle l’avait implorée pendant des semaines de la laisser retourner à son ancienne vie, et de tenter de décrocher un contrat d’esclavage.

Curieusement, elles avaient trouvé un allié inattendu en la personne de Leo Barrons, son demi-frère. En tant qu’héritier du duc de Caine, Leo ne pourrait en aucun cas révéler la vérité sur leurs liens – et sur sa propre illégitimité – mais il avait proposé de la prendre comme pupille. Lena s’était empressée d’accepter et de lui témoigner sa reconnaissance. Quand son père était encore en vie, ils avaient côtoyé le monde de l’Échelon, mais aujourd’hui, avec un gardien aussi puissant que Leo, elle était totalement adoptée.

Pourtant, elle ne s’était jamais sentie aussi seule.

Un malaise fit se hérisser les poils sur sa nuque. La sensation aiguë d’être observée. Elle jeta un regard alentour, mais ne vit personne. Quelque chose siffla et elle tressaillit. On aurait dit une bouilloire. La foule se resserra et les conversations s’interrompirent. Sur scène, le son d’un orgue de Barbarie se mit à résonner.

Il réveilla un souvenir dans sa tête ; les bruits fracassants et les rires de Whitechapel, la masse des corps sales et le langage grivois qu’elle avait fait mine de ne pas relever. La musique dans les rues, dans les tavernes. Une ambiance qu’il valait mieux oublier. Elle avait quitté Whitechapel un an plus tôt, une année qui lui faisait l’effet d’une éternité. Pendant ce laps de temps, elle avait perdu toute sa légèreté juvénile et réalisé la nature précise du monde dans lequel elle vivait, une nature contre laquelle elle ne pouvait rien.

Mais elle s’engagerait sur ce qu’elle serait en mesure de changer. Un mouvement destiné à restaurer l’égalité des statuts entre sangs bleus et humains était en train de se préparer dans l’ombre : plus de taxes de sang, plus de loi martiale, plus d’esclaves involontaires. Et Lena était dans la position idéale pour les aider. Elle avait accès à une foule de secrets de l’Échelon… à condition de garder les oreilles grandes ouvertes.

— On dirait bien que Mlle Bishop est accro, finalement, murmura Adele.

— Chut, dit Lena en se hissant sur la pointe des pieds pour mieux voir.

Elle parcourut la foule des yeux et ne se détendit que lorsqu’elle constata que personne ne l’observait.

Ce sont seulement tes nerfs… Elle était en sécurité ici, parmi la foule, avec Adele à ses côtés.

Les rideaux s’écartèrent dans un mouvement mélodramatique. Les lumières baissèrent et les flammes étouffées jetèrent une lueur bleue surnaturelle sur le public. De la fumée s’échappa sur les côtés, masquant une silhouette qui se tenait au centre de la scène. Ses bras se levèrent en l’air et les ficelles apparurent dans la lueur des lampes à gaz.

— Des marionnettes, railla Adele.

Le Bal de Contrat de Mlle Bishop était sur toutes les lèvres depuis un mois, et on l’attendait comme l’événement majeur de la saison. On parlait de délices et autres curiosités inédites, mais jusqu’ici, la soirée s’était révélée décevante. Lena reposa les pieds à plat et le public poussa un hoquet de surprise.

— Oh mince, dit Adele. Regarde, les ficelles sont tombées !

En effet, la marionnette s’agita faiblement et ses bras s’affaissèrent sur le côté. Puis, lentement, alors qu’une mystérieuse fumée tourbillonnait autour de ses pieds, elle commença à se redresser.

— C’est un automate, dit Lena.

La créature de métal se mit à bouger et leva les bras comme si elle enlaçait quelqu’un. Puis elle entama une valse sur l’air joué par l’orgue de Barbarie.

Lena resta bouche bée. Elle avait vu de nombreux numéros de drones de service et des dizaines de Cuirasses blindés qui protégeaient les rues et imposaient la volonté de l’Échelon, mais elle n’avait jamais rien observé de tel. Mince, les articulations étaient lisses et les gestes de l’automate particulièrement fluides, presque humains !

La performance toucha à sa fin et l’orgue ralentit doucement. L’automate fit de même. Qui que fût son maître, c’était un homme doué d’un immense talent.

Lena applaudit avec enthousiasme. Elle voulait voir ça de plus près. Elle-même possédait certaines aptitudes avec les mécanismes en acier, mais cette maîtrise atteignait un niveau avec lequel elle ne pouvait rivaliser.

Malheureusement, la foule elle aussi voulait voir ça de plus près. Lena fut séparée d’Adele et repoussée sur le côté, tel un débris à la dérive dans un courant déchaîné.

Elle écarta une plume de son champ de vision et se mit en quête de son amie.

C’est alors qu’elle le vit.

Le sang quitta son visage. Alaric Colchester, le duc de Lannister, l’observait de l’autre côté de la masse, un sourire prédateur sur ses lèvres fines. Il sirotait une flûte de vin de sang. Son cœur manqua un battement. Le contraste entre sa bouche rouge et sa peau pâle et poudrée lui rappela une époque lointaine. Mais cette fois-là, le sang n’avait pas été coupé avec du vin.

Il n’était pas censé être là. Elle s’en assurait chaque fois avant d’accepter une quelconque invitation.

Avec la réunion organisée à la Tour d’Ivoire du Conseil des Ducs qui gouvernait la ville, elle avait été certaine d’être en sécurité.

La réunion avait dû prendre fin plus tôt que prévu.

Lena détourna les yeux, son pouls battant sourdement dans ses oreilles. Ne cours pas. S’il y avait bien une chose qu’elle avait apprise au fil des années, c’était que la peur excitait les sangs bleus et attisait chez eux une avidité incontrôlable.

Elle perçut un mouvement dans la foule : ses cheveux blonds, pâles et brillants. Il la suivait. Lena se hissa sur la pointe des pieds. Où était donc passée Adele ? Parfois, il fallait compter sur la sécurité du nombre.

Si Colchester était d’humeur à jouer selon les règles.

C’était un duc, après tout, à la tête de l’une des sept grandes Maisons qui dirigeaient la ville. S’il avait envie de la prendre ici et maintenant, personne n’oserait dire quoi que ce soit. Son gardien, Leo, le seul homme qui possédait la force de contrer Colchester, avait assisté à la réunion à la Tour d’Ivoire, pour représenter son père, le duc de Caine.

Lena se fondit dans la masse, un sourire plaqué sur le visage. La peau de sa nuque la picotait. Elle leva son verre pour tenter de saisir le reflet de Colchester, mais la foule était trop compacte.

Bon sang. Elle jeta un regard par-dessus son épaule.

Une assemblée dense se pressait en riant autour de la marionnette mécanisée. Aucun signe de Colchester.

La musique et les rires assaillirent ses oreilles. Elle tourna la tête dans tous les sens parmi la multitude de couleurs vives, les poings serrés. Ne cours pas, Seigneur, ne cours pas. Mais où diable était-il passé ?

Une énorme plume d’autruche rose flotta devant ses yeux. Adele. Lena chercha à se rapprocher d’elle. Elle se faufila d’un pas chancelant entre deux femmes qui cancanaient derrière leurs éventails, et se heurta à une poitrine ferme. Des mains gantées la saisirent par les épaules, comme pour l’empêcher de tomber.

— Désolée, murmura-t-elle, avant de se figer en voyant le manteau de velours noir, muni d’épaulettes dorées et d’un pompon sur l’épaule droite.

— Tu es bien pâle, ma chère, déclara Colchester avec une expression carnassière. (Il resserra son emprise quand elle tenta instinctivement de reculer.) Comme si tu avais besoin de prendre l’air.

Il la poussa sur le côté, en direction du jardin. Lena enfonça ses pieds dans le sol en secouant la tête, un sourire désespéré aux lèvres. Elle ne devait pas laisser paraître son angoisse. Ça ne ferait qu’engendrer des rumeurs qu’elle ne pouvait permettre. La réputation d’une dame, voilà tout ce qui la mettait à l’abri des revendications d’un sang bleu qui voudrait faire d’elle sa pute de sang pour la soirée.

Elle parvint à forcer un rire. C’était sa seule défense possible.

— Au contraireN1029D*1 , Votre Grâce. (Elle désigna les jardins autour d’eux d’un geste prompt.) Il semble que je n’ai justement que de l’air, ici.

Les yeux de Colchester brillèrent d’une sombre jouissance. Les poils se dressèrent sur la nuque de Lena, mais elle parvint à hausser nonchalamment une épaule. Colchester risquait de sentir la montée âcre de sa peur sur sa peau. « Une sauce délicate pour assaisonner le plat », lui avait-il dit un jour…

— Merci de m’avoir rattrapée, Votre Grâce. Mais je crains de devoir rejoindre mon amie, Adele. Elle ne se sentait pas très bien. J’étais censée aller lui chercher un peu d’eau.

— Quel dommage, dit-il en lui prenant les mains. (Il lui caressa les doigts à travers ses gants de soie.) J’espérais que tu m’accorderais une danse. L’assah, si tu veux bien.

Il s’agissait d’une danse destinée à aguicher, à exposer les atouts d’une esclave potentielle à un sang bleu. L’érotisme qui s’en dégageait était une chose à laquelle elle refuserait de se livrer en public. Mais quant à y assister, en revanche… oh, c’était totalement différent.

— Je crains de…

— Ce n’était pas une question.

Lena tenta de retirer sa main, mais il lui saisit le poignet et une ombre passa dans ses prunelles pâles.

— Ne me tente pas, ma chère. J’essaie de me montrer courtois, mais j’ai bien peur que ta beauté me fasse… perdre la tête.

Il sourit, puis passa le dos de sa main sur la joue de Lena.

Un rire éclata dans la foule, ce qui la fit sursauter. Ils étaient entourés, mais personne ne lèverait le petit doigt pour lui venir en aide.

— As-tu réfléchi à ma proposition ? demanda-t-il.

— Je crains d’avoir été terriblement occupée…

— Ça fait un mois.

Ce n’était pas encore assez long. Elle n’accepterait jamais de devenir son esclave. Lena dressa le menton et le regarda droit dans les yeux.

— Ce fut un mois très chargé, Votre Grâce.

— Colchester. Je t’ai dit de m’appeler Colchester. Après tout, ajouta-t-il avec un ricanement, nous nous connaissons assez bien, n’est-ce pas ?

Elle avait envie de briser sa flûte de champagne en deux et de lui en enfoncer le pied dans l’œil. La seule idée de la bouche de Colchester sur son corps lui donna la nausée.

Plus jamais.

— Vais-je devoir attendre un mois de plus pour ta réponse ?

— Laissez-moi partir, Votre Grâce. C’est inconvenant.

— Réponds à la question.

— Lena ! s’exclama Adele, sortie de nulle part. Te voilà !

Précédée d’un effluve de parfum, Adele apparut, et les plumes dans ses cheveux chatouillèrent le menton de Colchester. Il recula, les traits crispés par la colère. Adele plaqua une main sur sa bouche et gloussa, manifestement sous l’emprise du champagne.

— Oh, Votre Grâce ! Je ne vous avais pas vu. Toutes mes excuses.

La foule se condensa autour d’eux. Il n’eut d’autre choix que de la relâcher.

Lena serra sa main contre elle, comme s’il lui avait fait mal. Adele lui prit l’autre main.

Colchester leur adressa un bref signe de tête.

— La prochaine fois, j’exigerai une réponse ferme.

Puis il tourna les talons et disparut dans l’assemblée.

Tout à coup, Lena eut le souffle coupé. Adele vit son expression et l’entraîna à l’écart, vers le jardin.

— Tiens, dit son amie en s’emparant d’une coupe de champagne sur le plateau d’un drone de service. Bois ça.

— Je… je ne peux pas.

La seule chose qui la maintenait debout, c’était la main d’Adele.

Une petite folie apparut dans l’ombre, à l’écart du reste de la réception. Adele fit pivoter Lena, la força à s’appuyer à la rambarde et à se pencher en avant. Elle arracha les boutons de Lena et dénoua les ficelles de son corset.

Lena inspira une grande bouffée d’air. Elle tremblait de tout son corps. Elle ne comprenait pas ce qui venait d’arriver. Seulement que, soudain, elle n’avait plus été capable de respirer. Et elle y peinait encore.

Des larmes chaudes coulèrent sur ses joues et elle les essuya de ses doigts gantés. Son amie lui frottait le dos en effectuant de petits cercles.

— Merci.

Elle n’aurait jamais imaginé qu’Adele, entre tous, puisse voler à son secours.

Cette dernière immobilisa sa main.

— J’aurais aimé que quelqu’un soit là aussi… pour moi.

Lena releva la tête et croisa son regard, le souffle court.

— Je pensais que tu étais allée avec Lord Fenwick de ton plein gré.

— C’est la rumeur qu’il a fait circuler. Tout le monde est au courant, évidemment. (Adele pinça les lèvres.) C’est devenu un divertissement dans les jeunes cercles mondains. Ils trouvent que c’est dépassé de prendre une femme comme esclave. Pourquoi l’entretenir pour toute la vie quand on peut prendre d’elle ce qu’on veut avant de la rejeter ?

— Mais… c’est révoltant !

— C’est un pas en arrière pour les esclaves de sang. (Elle haussa une épaule.) C’est pour ça que je courais après Lord Macy, parce que c’est un traditionaliste. Il estime qu’il doit la protection à ses esclaves. À ta place, Lena, je chercherais quelqu’un de plus âgé. Et n’accepte rien de moins qu’un contrat d’esclave en bonne et due forme. C’est la seule protection qu’on peut trouver toi et moi, par les temps qui courent.

— Pourquoi personne ne dit rien ?

— Qui oserait ? (Adele laissa échapper un rire dénué d’humour. Son expression se durcit.) Et pourquoi un membre de l’Échelon lèverait-il le petit doigt pour nous aider ? On est de la nourriture, Lena. Le seul intérêt qu’ils ont à nous garder en vie ou à nous prendre comme esclaves, c’est parce que c’est plus facile pour eux. On est du bétail.

Lena sentit la colère monter en elle.

— Ils ne sont pas tous comme ça. Mon gardien, Leo…

— … sait très bien ce qui se passe, tout comme nous. Et a-t-il dit quoi que ce soit à ce sujet ?

Lena ouvrit la bouche. Puis se ravisa. Ce qu’elle déchiffrait sur le visage d’Adele n’était que le reflet de ce qu’elle-même éprouvait. Elle se sentait prise au piège, comme une proie.

Non, pas comme une proie. Elle prit une profonde inspiration en tremblant. Les proies ne résistaient pas ; elles ne cherchaient pas de moyen de faire la différence, et c’était bel et bien ce qu’elle faisait.

— Suis mon conseil, reprit Adele. J’ai vu l’expression de Colchester. Tu as besoin de protection. Ton gardien ne suffit pas… Il n’est pas ici, si ? À ta place, je me trouverais un vieux lord décrépi avec suffisamment de pouvoir pour tenir tête à Colchester et le décourager de te prendre comme esclave.

— Ça ne devrait pas être ma seule option…

— Malheureusement, pour les filles comme toi et moi, il n’y en a pas d’autres. Plus vite tu ouvriras les yeux sur le monde dans lequel tu vis, mieux ça vaudra. Sinon, tu n’es qu’une idiote… et les idiotes ne survivent pas longtemps, dans les parages.

 

— Qu’est-ce qui ne va pas, ce matin ?

Lena ouvrit les yeux, la tête posée contre la vitre du fiacre. Sa compagne, Mme Wade, l’observait par-dessus son crochet. Il n’y avait plus aucun signe de la migraine qui l’avait retenue chez elle la veille au soir, l’empêchant d’assister au bal de Lord Macy.

Lena se redressa en se frottant les yeux.

— Rien. Je n’ai pas très bien dormi cette nuit, c’est tout.

— On devrait peut-être retourner à Waverly Place. (Son inquiétude se lisait dans son regard.) Vous pourriez vous reposer.

Lena plissa les paupières.

— Vos motivations sont on ne peut plus transparentes.

Elle se pencha en avant et jeta un coup d’œil de l’autre côté des rideaux en velours de la carriole à vapeur, tout en pianotant sur la petite boîte dans sa main. Elle n’avait pas osé en détourner l’attention.

Mme Wade eut la bonne grâce de rougir. Elle avait son opinion propre quant aux activités de loisir appropriées pour une dame. Et la création de jouets à mécanisme n’en faisait pas partie.

— Je m’inquiète seulement pour votre réputation. Si quelqu’un nous voit dans cette boutique…

— Qui voulez-vous qui nous voie ? Et même si c’est le cas, je ne fais qu’acheter une nouvelle horloge.

La carriole à vapeur s’arrêta en grinçant devant le Marché de l’Horlogerie de Mandeville. Elle jeta un regard aux gueux qui jouaient à la balle mécanique dans les ruelles et aux vendeuses de charbon qui se glissaient à travers la foule, leurs seaux en équilibre sur les épaules. Elle n’en avait que trop vu pendant son séjour dans les colonies de Whitechapel, après la mort de son père. En réalité, elle avait un jour été l’une d’entre elles, avant que M. Mandeville lui offre une place d’apprentie.

Elle fut submergée par une vague de compassion. Quels que fussent les dangers de sa vie à la cour, ils n’étaient rien comparés aux risques que prenaient ces filles en arpentant les rues sans protection. Au moins, dans la société, on ne la laisserait jamais se vider de son sang, seule, dans le caniveau. Sa situation l’en prémunissait. Elle était une proie potentielle, mais une proie sous protection.

La portière s’ouvrit et un valet de pied apparut.

— Mademoiselle.

— Merci, Henry.

Lena accepta sa main et descendit. M. Mandeville la vit approcher et lui ouvrit la porte. Avec les extrémités recourbées de sa moustache cirée, les lunettes grossissantes perchées sur ses cheveux gris balayés par le vent et son gilet bigarré et rapiécé, il ne serait jamais reçu dans les grandes maisons. C’était pourtant l’un des meilleurs horlogers qu’il lui ait été donné de rencontrer.

Et tellement plus encore.

Il avait également été son sauveur. Il l’avait sortie de la rue, à cette époque où c’était elle, la fille au charbon rejetée et ensanglantée, et l’avait soignée dans sa boutique. Il lui avait offert un boulot respectable. Puis, plus tard, il lui avait redonné espoir, quand elle avait commencé à réaliser que sa vie à la cour ne lui accordait pas la sécurité qu’elle avait cherchée.

Elle se rappelait très bien le jour où elle était revenue chercher son manteau et qu’elle l’avait surpris en train d’évoquer des secrets qui pouvaient coûter la pendaison à un homme. Le choc avait bien failli la terrasser. M. Mandeville, un humaniste ? Elle avait gardé le secret pendant des jours, tournant et retournant dans sa tête des questions qui commençaient à la ronger. Puis l’excitation et la curiosité l’avaient emporté. Elle avait fini par avoir une confrontation avec lui et par lui demander de rejoindre cette cause.

— Mademoiselle Todd, la salua M. Mandeville, bien qu’il l’appelait autrefois « Lena » et la menaçait de lui taper sur les doigts si elle s’avisait de faire tomber une seule de ses œuvres.

— Monsieur Mandeville, répondit-elle en lui présentant la boîte. Vous avez bonne mine. L’air estival vous sied à merveille.

— C’est lui ?

Ses yeux s’illuminèrent quand il désigna le coffret.

Une sorte de pointe de fierté coupable pinça la poitrine de Lena. Il n’y avait que très peu de domaines dans lesquels elle était douée.

— Oui, souffla-t-elle. Oh, il faut que vous voyiez ça. Il fonctionne exactement comme je l’avais prévu.

— Je peux ?

Avec son assentiment, il la guida vers le comptoir. Les murs étaient envahis d’innombrables horloges et mécanismes suspendus au plâtre. En tant qu’apprentie, Lena s’était habituée au spectacle. Mme Wade, en revanche, resta près des fenêtres et observa les pendules, à l’abri sous son capot.

M. Mandeville posa la boîte sur le comptoir et coula un regard à Mme Wade.

— Le Vieux Dragon est toujours dans l’ignorance ?

— Elle pense que je suis venue vérifier si vous aviez des commandes pour moi.

Ce travail était suffisamment stable pour la maintenir occupée, bien qu’elle dût l’effectuer sous le nom de son frère. Les jouets originaux Charlie Todd partaient à des prix plutôt généreux. Ils n’étaient pas toujours destinés aux enfants, même si c’était dans ces commandes que Lena prenait le plus de plaisir.

— Hmm.

Mandeville ouvrit la boîte et s’empara du mécanisme d’une trentaine de centimètres de hauteur. Il le déposa précautionneusement sur le comptoir.

— Oh, doux Jésus. Lena, c’est votre plus belle œuvre. Elle est magnifique. Où trouvez-vous l’inspiration ? Je suppose qu’elle fonctionne ?

Les plaques en acier superposées et polies attiraient l’œil. La sculpture représentait un homme, une silhouette charpentée, façonnée dans une plaque de tôle et foisonnant de ressorts et de bobines. Elle tenait sur une plaque en métal, et son dos était équipé d’une clé qui servait de remontoir. Le rouge monta aux joues de Lena. La dernière chose qu’elle pouvait admettre, c’était bien d’où elle tenait son inspiration. Elle n’avait jamais osé, jusque-là, se servir de cette image qu’elle avait dessinée sur une feuille de papier.

— Elle fait bien plus que ça. Là, laissez-moi vous montrer.

Elle actionna le mécanisme. La silhouette se mit en branle et son visage taillé à la serpe s’agita brusquement. Quelle ressemblance, songea-t-elle avant de lâcher la clé.

Il ne se passa rien pendant une seconde. Le viril homme de fer tremblota et, lentement, les rouages se mirent à tourner. Les plaques glissèrent les unes sur les autres, laissant brièvement apparaître les engrenages au-dessous. Puis une créature commença à se former, tout aussi sauvage et farouche que l’homme de fer.

Mandeville retint son souffle. Lena le regarda baisser ses lunettes sur son nez pour y regarder de plus près.

— Bonté divine, Lena ! C’est incroyable. Regardez cette transformation ! C’est un homme et, l’instant d’après, c’est un loup.

Elle posa sa main sur la sienne.

— Attendez.

Ils observèrent le loup redevenir homme et les mécanismes ralentir progressivement, jusqu’à finir par s’arrêter. Stoppé en pleine transition, le visage de l’homme apparaissait par-dessus les mâchoires du loup.

— Alors ? Qu’est-ce que vous en pensez ?

Mandeville libéra un souffle et nettoya ses lunettes.

— Vous avez vraiment un don, ma chère. C’est au-delà de toute comparaison. Bien au-delà !

Le cœur de Lena gonfla dans sa poitrine, puis elle le vit secouer la tête.

— Cependant, vous ne pourrez jamais le vendre. Par quoi étiez-vous possédée pour créer pareil objet ? L’Échelon va vous jeter dans les cachots de la Tour d’Ivoire !

— L’année dernière, peut-être, répondit-elle en jetant un regard à Mme Wade par-dessus son épaule. (Elle baissa la voix.) Les temps changent, monsieur Mandeville. J’ai entendu dire que l’Empire Scandinave allait envoyer un ambassadeur à Londres.

M. Mandeville se figea.

— Où avez-vous entendu ça ?

— Il y a une grille déplacée… dans le plafond du bureau de mon gardien, avoua-t-elle. Je travaille souvent dans la pièce du dessus.

Elle récolta un sourire conspirateur. Comme si son ingéniosité l’avait surpris.

— Hier matin, Leo recevait les ducs de Malloryn et de Goethe. Ce n’est pas encore de notoriété publique, mais le Conseil est impliqué.

Mandeville s’approcha pour observer attentivement la créature mécanique. Mais toute son attention était concentrée sur Lena.

— Je ne vois toujours pas en quoi importent ces changements. L’Échelon a exterminé les clans écossais de loups-garous à Culloden. Ce… cette œuvre va réveiller de dangereux sentiments envers un ancien ennemi.

Il ramassa la sculpture et la rangea avec précaution dans sa boîte, d’où elle ne sortirait peut-être plus jamais.

— Le duc de Malloryn a dit que l’Échelon envisageait de conclure un traité de paix avec les clans scandinaves, déclara-t-elle.

M. Mandeville se figea de nouveau. Il fronça lentement les sourcils.

— C’est une situation sans précédent. Les loups-garous scandinaves sont en désaccord avec la Grande-Bretagne depuis Culloden. Aucune chance qu’ils acceptent de conclure ce traité.

— C’est tout ce que je sais. Ensuite, j’ai dû accompagner Mme Wade faire les boutiques de chapeaux.

— Bonté divine, murmura Mandeville. Je vais devoir relayer cette information. Immédiatement.

Lena jeta un coup d’œil à Mme Wade, qui tapotait son sac à main avec impatience.

— Vous pensez que je devrais demander à voir Mercury ? Pour lui confier ce que je sais ? Directement ?

Pendant des mois, Mercury n’avait existé que dans son imagination. En tant que chef mystérieux du mouvement humaniste occulte qui œuvrait ici, à Londres, il n’était guère plus qu’une ombre fuyante. La rumeur disait que le Conseil des Ducs proposait une énorme récompense pour sa capture.

— Non. Non, je transmettrai l’information. Il ne faudrait absolument pas vous impliquer davantage. Moins il y aura de personnes au courant de l’identité de Mercury, mieux ce sera.

— Je ne le répéterais jamais à qui que ce soit.

— Oh, Lena, vous êtes encore terriblement naïve. (Il lui adressa un sourire triste.) Les sangs bleus ont de nombreux moyens d’extorquer des informations à une jeune femme. En particulier ces enfoirés véreux de la Tour d’Ivoire. (Il lui tapota la main.) Je ferai passer le message. Avec un peu d’espoir, nous pourrons faire bon usage de cette information. Si cette alliance entre l’Échelon et les loups-garous voit le jour, les humanistes auront peu de chances de pouvoir vaincre l’Échelon. Il sera trop puissant.

Il fit glisser une enveloppe vers elle, sous une liasse de commandes.

— À l’endroit habituel, si vous voulez bien ?

Lena posa la main dessus, faisant mine de feuilleter les commandes. Elle éleva la voix.

— Bien sûr. Merci pour tout. Je sélectionnerai les commandes que j’estime les plus convenables.

— Faites-moi savoir si vous entendez autre chose. (Il fronça les sourcils.) Je suis plus que curieux de savoir pourquoi ils parlent de paix.

— Entendu.

Lena ramassa la boîte contenant son mécanisme et tourna les talons. Elle plaqua un sourire sur ses lèvres, ne prêta aucune attention à la curiosité qui illumina le visage de Mme Wade, et désigna la carriole. Elle était sur le point de pourrir encore la journée de son amie.

— Oh, nous avons le temps de rendre visite à mon frère et à ma sœur, dit-elle d’un ton léger, bien qu’elle l’eût soigneusement planifié.

Mme Wade pâlit.

— Pas les colonies, Lena. Si quelqu’un voit…

— Nous serons discrètes. Et il s’agit de ma famille, après tout, même si l’Échelon les considère comme personae non gratae. (Elle sortit sous les rayons brûlants du soleil.) J’ai envie d’offrir ce jouet à Charlie. M. Mandeville n’en a pas voulu.

Elle ne pouvait se résigner à le jeter. C’était l’objet le plus délicat qu’elle eût jamais créé, même s’il arborait une frappante ressemblance avec une brute sauvage de sa connaissance.

Mais elle n’allait pas le croiser à cette heure de la journée. Elle avait vécu au repaire suffisamment longtemps pour connaître les horaires de Will. À midi, il dormait, généralement, après avoir effectué sa garde de nuit dans les colonies.

Ce qui lui allait à la perfection.

Elle se fichait de ne jamais le revoir.

 

Si Honoria fut surprise de le voir si tôt, elle n’en montra rien. Will proféra une vague salutation et la contourna. Les rayons du soleil filtraient à travers la fenêtre du grenier et des moutons de poussière tourbillonnaient dans la lumière. L’odeur des produits chimiques lui coupa le souffle, accompagnée par celles du sang et du thé à la camomille.

— Blade est encore au lit, dit Honoria en calant une mèche de cheveux derrière son oreille. Il se remet bien, mais peut-être pas aussi vite que je le voudrais…

Ni aussi vite qu’auparavant. Will hocha la tête d’un geste abrupt.

— Je l’ai vu.

— Bien sûr.

C’était le premier endroit où il était allé.

Honoria retira ses lunettes grossissantes, puis son tablier. Le grenier avait été divisé en deux pièces, une pour le laboratoire de Honoria, et l’autre pour la salle de boxe de Blade. Will n’était jamais entré ici auparavant. Il s’agissait du domaine de Honoria et, alors qu’il s’attendait à y trouver des bancs et des équipements stériles, il fut surpris par ce qu’il découvrit : deux fauteuils confortables situés près de l’âtre et tout un tas de paperasse. La jeune femme lui avait toujours fait l’effet d’être une personne extrêmement méthodique et organisée.

— Je peux t’aider ?

Aucun doute qu’elle était presque aussi surprise de le voir que lui.

Will sortit le bout de papier de sa poche. Le contenu n’avait pour lui ni queue ni tête mais, avec son esprit curieux, Honoria serait comme un poisson dans l’eau face à cette énigme.

— Est-ce que tu saurais déchiffrer ça ?

Elle s’en empara et gratta la substance cireuse avec son ongle.

— Hmm. Je peux essayer. Ça risque de me prendre un moment. C’est important ?

— Ça se pourrait.

Elle lui jeta un regard.

— Je l’ai trouvé sur le type qui a poignardé Blade.

Honoria blêmit et observa de nouveau le bout de papier.

— Alors je vais faire de mon mieux. Quand est-ce que tu l’as trouvé ?

— Ce matin, murmura-t-il. Je les ai suivis dans les égouts.

— Ils sont toujours en vie ?

— Oui.

La surprise lui fit écarquiller les yeux ; puis elle les plissa avec une expression vengeresse.

— Puis-je savoir pourquoi ?

— Les Engoulevents étaient sur mes talons. Ils les ont mis sous les verrous, tu peux en être sûre.

— Ça ne te ressemble pas de laisser un ennemi en vie.

Elle s’éloigna et tapota le papier contre ses lèvres.

C’était le moment pour lui de partir.

Elle lui jeta un regard par-dessus son épaule, les paupières baissées sur ses yeux lumineux. Ce geste lui fit penser à Lena et il déglutit péniblement. Il était vraiment temps de sortir d’ici.

Mais, alors qu’il tournait les talons, il entendit des pas dans l’escalier.

— Je peux te demander une faveur, Will ?

La main suspendue au-dessus de la poignée, il gonfla les narines, assailli par l’odeur de vin de sang et de cuir. Blade. Ce qui signifiait que Honoria l’avait soigneusement pris au piège. Il ne pouvait se montrer grossier et s’enfuir.

— Quoi ?

— Blade m’a suggéré de prendre un échantillon de ton sang.

Bien sûr. Elle avait passé les trois dernières années à faire des trous dans le corps de son mari. Blade avait dû penser qu’il était grand temps de détourner son obsession sur quelqu’un d’autre. Un frisson parcourut son échine. Des aiguilles. Des fichues aiguilles.

En voyant son expression, Honoria s’empressa d’ajouter :

— Pour voir s’il y a une chance de trouver un remède. Ou un vaccin. (Après un soupir, elle ajouta :) Mes recherches piétinent. Charlie ne réagit pas au sang vacciné comme Blade. Et les résultats de Blade se sont stabilisés pour le moment. Son hématocrite stagne à quarante-huit, et ce depuis six mois.

La porte s’ouvrit. Honoria déporta instantanément son attention derrière Will. Pour une fois, il était heureux de ne pas être la cible de ce regard de glace.

— Qu’est-ce qui te prend te quitter ton lit ?

Blade referma la porte d’un coup de talon. Blanc comme un linge et aussi raide qu’un octogénaire, il luttait pour reprendre son souffle.

— Content de te voir, ma belle.

— Je t’ai strictement ordonné de rester alité pendant les trois prochains jours. Ensuite, on renégociera.

— Ce qui signifie qu’elle décidera si je peux me lever ou non, précisa Blade à l’intention de Will, avec un clin d’œil. Je ne pouvais supporter de passer une seconde de plus sans toi, ma belle. J’avais le cœur brisé.

Honoria pointa son doigt vers son mari.

— Assis. Tout de suite !

Il tendit à Will sa bouteille de vin de sang, et s’installa dans l’un des fauteuils devant l’âtre, sous le regard faussement furieux de Honoria. Blade l’acceptait avec bienveillance, mais ses prunelles étincelaient dès qu’elle lui tournait le dos.

Will remua, mais la jeune femme perçut le mouvement et releva les yeux du tabouret qu’elle plaçait sous les pieds de son mari. Elle haussa un sourcil délicat et interrogateur.

— Qu’est-ce qu’il y a, ma belle ? demanda Blade en surprenant son regard.

— J’ai demandé à Will s’il acceptait de me laisser examiner son sang.

— Pas besoin, s’empressa de dire Blade pour le rassurer.

Voilà ce que le loup-garou détestait le plus, désormais. La manière hésitante avec laquelle ils s’exprimaient en sa présence, comme s’ils craignaient qu’il ne quitte la pièce et qu’il ne revienne jamais.

Will croisa les bras sur sa poitrine et jeta un regard noir à Blade. Comme s’il pouvait l’abandonner un jour. Sans lui, il serait probablement encore emprisonné dans une cage, réduit à l’état d’animal, voire encore moins que ça.

Une flamme s’alluma en lui. Si seulement il n’avait pas été là cette fichue nuit. Si seulement il n’avait pas entendu Honoria lui demander s’il représentait un danger, si l’on pouvait le laisser approcher Lena…

Et puis, l’hésitation.

Il n’avait jamais douté de lui auparavant. Jamais douté de son contrôle sur lui-même. Ces années passées en cage lui avaient appris à tenir en laisse la bête qui vivait dans son corps, à contenir sa colère. Il l’enfermait soigneusement derrière de solides barreaux de fer – un rappel de la cage dans laquelle il avait passé tant de temps. Personne ne pouvait entrer là-dedans.

Jusqu’à l’arrivée de Lena dans sa vie.

Elle avait failli le rendre fou. Ce n’était qu’un jeu pour elle, un flirt, des taquineries. Une manière de tester sa féminité bourgeonnante sur quelqu’un avec qui elle pensait pouvoir se comporter en toute sécurité. Mais il n’était pas quelqu’un de sûr. Et il n’était pas du genre à se livrer à des jeux quelconques. Après deux années passées à vivre ainsi, les bords de la cage avaient commencé à se corroder. Si Blade avait perçu l’agitation de la bête en lui, si Honoria aussi… alors à quel point avait-il frôlé la perte de contrôle ?

Depuis combien de temps le surveillaient-ils ? Depuis combien de temps ne lui faisaient-ils plus confiance ?

— Will ? demanda Honoria.

— Vas-y, dit-il d’un ton sec, plus rude qu’il ne l’aurait voulu. Mais dépêche-toi. J’ai des choses à faire aujourd’hui.




*1. Les termes en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte. (N.d.T.)
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